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SYSTÈME CATHOLIQUE LIBÉRAL DL 
L’INDÉPENDANCE POLITIQUE

Au Camula, les principaux adeptes du catholicisme 
6 ont soutenu la niênie liberal

erreur.

........ .....................
pas tenu de se conduire d'après la foi, il lui 
raison : il n'est pas obligé de vouloir et de poursuivre l'applica­
tion du droit évangélique, il peut se contenter de travailler 
!e règne ,|„ droit naturel et le triomphe de la civilisation 
sur ce <lroit.

su conscience ; j| ii'est 
suffit d'wniter la

pour
fonilée

Ecoutez un chef libéral. - Je suis un libéral anglais. Je crois 
en cette école qui a toujours refuse, fût-ce au plus grand, le droit
de dicter, mené au plus petit, la ligne de «....... qu'il doit

Lest-,h lire, étant libéral anglais, je refuseau plus grand 
fut-ce un exclue, fftt-ec le pape, le «Iroit de 
nier des catliolii,ueg, la ligne de conduite
l’ordre politique.

la- même orateur liliérnl poursuit: “Chaque fois qu'il 
de mou devoir de prendre une position sur une question quel­
conque. je la mendiai non point au point de vue du catholicisme, 
non pas au point de vue du protestantisme, mais je lu prendrai 
pour des umtifH qui peurent s'adresser «,« convener* de loue les 
hommes, m,lé,sndu aiment de leur foi, pour des motifs qui peu­
vent animer tous tes hommes aimant ta justice, la liberté et la 
tolerance." C'est-à-dire, dans toutes les questions d'ordre poli­
tique. je suivra, les inspirations non point de l'Eglise, mais de la 
nature, non point de la foi, mais de ta raison: eu d'autres ter­
mes, dans l'ordre politique, je me conduirai en rationaliste : je 

conduirai spécialement d'après ces principes de justice natu­
relle et de talé ru ave unirersetle préconisés dans le monde 
nui ut........Mlle le droit

11
Isuixre.”

dicter, meme au der- 
Mu’il doit suivre dans

1

- j

1

Smaçon- lnouveau.
En résumé, t ordre politique n'est pas sous ta jurietion de 

),,K 1,11 parle politique, fait de la politique, il
n a plus de compte à rendre ù l'Kglise. il n'a plus a. se soucier de
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254 I.K MOUVEMENT CATHOLIQUE

He» enseignemento et <le ses direvtiona. Dan» l'oit Ire |)oliti<|iie, le 
catholique eu! indépendant den prêtres, des éeéques et du Pape.

Cette forme (lu eatliolieisme libéral a beaucoup de ressem­
blance a vec celle

gie
de

Que non» avons étudiée dans l'article précédent. 
De liait et "d'autre, l'Eglise garde son autorité sur la vie indivi­
duelle. et même sur la vie de famille, mais elle la perd sur la vie 
publique : elle a le droit de )mrler et d'être obéie dans le 
D'aire de In conscience particulière et nu foyer domestique, mais 
elle ne peut rien prétendre sur le.forum et à la tribune, dans les 
conseils de lu nation et sur le trône.

à p

cane-
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vont 
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( « * I >4 ‘ 11 < I < 1111 les <lvux théories différent légèrement entre elles. 
La première coneerne l'Etat proprement dit et le soustrait à la 
direction de l’Eglise : la seconde concerne l'ordre politique dan» 
tonte son étendue et l'affranchit universellement de l'ordre 
turel. Dans eelle-là. l'Ktat est libre de l’Kglise : dans 'celle-ci, 
seulement l’Ktat, mais tout homme <|ui remplit un acte p litapie, 
ne relève que de sa raison. D’un côté, c’est le corps social qui 
proprement est indépendant de l’Kglise : de l'autre, c’est tout 
homme exerçant an acte qui ne rapporte au corps social. La pre­
mière lend directement à soustraire à l'autorité de l'Kglise 
htaf jusqu alors chrétien ; la seconde revendique pour le citoyen, 
avant comme après la secularisation, une complète indépendance 
«les pasteurs spirituels dans l’exercice du droit <l’élection et dans 
tous les actes de la vie ]M>litique.

Beaucoup d hommes politiques au Canada sont partisans de 
cette erreur que l’un d’entre eux a formulée arec sa précision 
habituelle. Ce système est si commode pour décliner renseigne­
ment et les directions de I Kglise, que tous ceux qui veulent 
penser et agir indépendamment des pasteurs légitimes, 
loir faire ouvertement fi de leur autorité, y ont |>erpétuellenient 
recours. “ Je parle politique, ce terrain n’est pas soumis iv l'Kglise, 
je n'ai pas de compte à lui rendre.” “Je fais de la politique, 
l’ordre politique est distinct de l’ordre religieux : l'Kglise 
juridiction sur l’ordre religieux, mais n’en a aueiint sur l’ordre 
politique ; qu'on ne vienne donc |>oint gêner ma lilie *té par des 
mandements ou des encycliques.”

Depuis cent ans en Kurope, depuis trente ans au Canada, ces 
aflirmations se sont produites fréquemment.

Les evéques de la Province de Québec les condamnèrent dès 
le 11 septembre 1875 dans une lettre collective adressée 
fidèles : “ Des hommes qui veulent vous tromper, N. T. C. F., 
disaient-ils, vous rc)>ctcnt que la religion n'a rien à voir dans la 
politique ; qu’il ne faut tenir aucun compte des principes reli-
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V f ",,H 1 •'«* "irai,es publiques ; que le elerjré ,,'afonction- .vu,pli,- „„•* IVglise et à la sacristie et que le
peuple Ilct en politique pratiquer l'indépendance morale. Erreurs 

oils I lieuses . ,\. 1. C. K, et malheur au |>ays où elles viendraient
'! 1,11‘"< re lanl"‘ ! ' LeH lllllH grands ennemis du peuple sont 
«loue eeux qui veulent bannir la religion de la politique. '

.autorité de Jésus-Christ est universelle; car il est Dieu • 
r ", - «"'•-'»• ‘h. genre humain : ear il est la lin de toutes
(h- |'|"7"S ' e de t0lltvs le“ institutions, de tous les ordres
Dr I K.dise représente et eontinue Jésus-Christ : 
écouté, ni écoute ; celui qui 
que vous lierez sur la terre 
voils délierez sur la terre

i
: “ Celui ipii vous 

vous méprise, me méprise." -• Tout ce 
sera lié dans le ciel et tout ce que

sera délié dans le ciel.” “ Tout est A, 
vous, vous êtes au Christ, le Christ est à Dieu." 
la même autorité que Jésus-Christ 
*ur tous les ordres.

Donc l'Kglise a 
sur toutes les institutions et 

1 ‘"'b’e politique comme sur l'ordre privé 
.c baptême fait de l'homme un chrétien, c'est-à-dire un dis­

ait et un serviteur de Jcsus-Christ. L'homme baptisé a l'obli- 
gation d, croire en Jésus-Christ et ,1e vivre de sa vie II 
pas croire eu Jésus-Christ

sur

ne peut
comme homme privé ou père de famille,

t m p us y croire connue électeur, député, sénateur, ministre 
loi . il doit croire eu Jésus-Christ et régler 
l ions et,

■ I

ou

i il. 8V-S pensées, ses affec-
ses actions sur la foi de Jésus-Christ en allant aux 

comme en conduisant une charrue, en parlant dans 
politique connue

urnes 
une tribune

en conversant avec ses enfants, 
une nation comme en administrant 
garde son caractère de chrétien 
taire, mais encore quand il est 
seulement

en gouvernant 
ferme. L’homme baptiséune

non seulement quand il est soli- 
milieu des multitudes ; non

... . foyer domestique, mais au forum, dans les assem-
lees parlementaires, sur les marches du trône et sur le trône 

m nu . "ih|ii ti garde partout son caractère de chrétien, il doit
penser, parler et agir........-hretien partout, dans la vie politique
connue dans sa vie intime.

au

illDOM RENDIT.
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La question juive et la révolution 
sociale.
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La question juive est plus que jamais A l’ordre du jour. Le 
travail que nous reproduisons ci-dessons a d abord été présenté 
devant un cercle royaliste d’études sociales, puis publié dans 
Ve Association catholique”, livraison du 15 décembre 1808,parle 
marquis de la Tour-du-Pin Chainbly.

Nous le recommandons à la sérieuse méditation de nos com­
patriotes. mom 

très 
qui (I

et ell 
par ,s

spécii

quent 
gieusi 
natioi 
juive, 
que q 
même

sions 
un blc:

11 est des moments | parler, comme il en est pour se taire. 
Il est des moments où la Providence permet à des événements 
surprenants de se produire avec tant «l’éclat, qu’une clarté sou* 
«laine s’en projette sur une situation grave et mal connue jusque- 
là. L'observateur obscur, «pii en avait conscience, mais aurait 
inutilement tenté «le rendre cette conscience communicative, lient 
alors y essayer.

Drumont. qui a eu le mérite de devancer cette heure pour la 
question juive, écrivait dernièrement : “Les Français d’aujour- 
“ d’hui ne veulent plus penser, et s’ils fendent l’air avec une telle 
“ rapidité sur la bicyclette, on dirait «pie c'est pour fuir la Pen- 
“ see «pii pourrait les guetter et les saisir au passage.” Mais 
depuis «pielques semaines l'étourdissement factice «lu mouvement 
qu’on se donne dans le vide est vaincu par plus étourdissant 
encore: un trouble subit dans la vie «le la nation française, tel 
qu’elle parait en péril; et" au même moment, «laits la pénombre, 
une trace «le l’effort persévérant d'une autre nation, la nation 
Juive, pour se reconstituer: au premier plan l'affaire Dreyfus; a 
l'arrière plan, le congrès «les Sionistes (I). Kt le rapprochement 
fortuit, ou plutôt pr< 
toucher ce qu'on n’ap«*rcevait pas assez jusqu’ici, à savoir que les 
“ Juifs sont une nation.”

Ci
ividentiel, de ces deux faits, rendant facile a et la |; 

détern 
lite et 
au seii 
logues, 
a p pare

Ce cpi’est au juste cette nation au regard des nations chré­
tiennes. en principe comme en fait, cela forme la trame de la 
question juive, «huit la solution résilierait dans un “ modus 
vivendi " à déterminer entre ces fractions irréductibles de l'hu­
manité. *■ Modus vivendi ” facile a établir sans violence, sans 
lé-.ion «l’aucun droit, naturel ni accpiis. mais en ne perdant jamai- 
«le vue «pie nous sommes un royaume du Christ, et que si la na­
tion «léïcide s’eu approehe, ce ne peut jamais etre que pour lui 
donner le baiser de Judas.

Kl.
peuple 
les mit

Da
de nati 
unique,

(i ) Israélites île Ions pays réunis jwiiir la Humilité fois » liitli-, h lin «te réélu n li'M 
les nu-y« ns «lu reconstituer à Jérusalem un Etat inilépemiant sous le nom caractéris­
tique de 8I0.N.

■
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<,<i rétnd.e 1“* <™dnit à cette convie-

I• • «• 1 * ' Je n Al pas la pensée d'exposer mais seulement«I indiquer somma,rement ici-n,e paraissent être 1,'hsuk',,,,'
I. La Cité juive ;

II. La Cité chrétienne
III. L'invasion juive :
IV. Pays conquis1;
\. L’émancipation.

;

Cette énumération paraîtra pédante; mais je la crois 
^ane. quand un problème est complexe 
n en considérant pas tous les éléments ’ 
meme ce qu’en langage familier

néces-
ne le simplifie pas en 

•nais on se montre soi- 
on appelle un simple.
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alors que l’histoire fourmille de l’exemple de races ayant gardé le 
sol et perdu la nationalité.

En quoi consiste cette promesse, qui est toute la religion :• 
En l’empire dit monde : le lègue de Dieu, c'est le règne d'Israël ; 
ou du moins c’est ce qu"Israël a compris et retenu de la promesse 
et de tout le langage «le l'Ancien Testament (1). En effet, au mo­
ment de l’avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ, bien peu 
déjà se faisaient «lu Messie une conception moins charnelle, et il 
fallait avoir le cœur bien pur pour échapper à celle-ci. Le peuple 
en corps, la nation y a succombé. Ce sont ses “ Intellectuels," 
comme on «lirait aujourd’hui «les Scribes et «les Pharisien* d’alors 

qui Vont égarée ; ses conseils,—les princes «les Prêtres et les 
Anciens,—qui ont comlamné le divin Rédempteur : ses masses 
populaires «pii ont acclamé son supplice et ont voulu, par une 
dernière imprécation, que son sang retombât sur elle et sur leur 
descendance.

Voilà en «pioi consiste la religion juive, voilà ce en quoi elle 
se distingue de toute autre cmyance : c’est une rupture «l'avec 
le genre humain tout entier : elle n'y fait pas de prosélytes, 
elle ne pourrait transfuser le sang d’Israël, qui a seul la promesse : 
mais entre toutes les religions qui s'y professent, il y 
qu’elle exècre : la religion «lu Christ, puisque celle-ci lui a ravi la 
promesse, en l'interprétant autrement.

Ennemie «lu genre humain, par l’interprétation qu’elle a 
«Ionnée aux prophéties, la religion juive devait «levenir la religion 
«le l’ennemi du genre humain. Nous verrons par la suite qu'elle 
l’est en effet devenue.
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La “ Famille" est pour le peuple Juif l'instrument «le la pro­
messe: aussi la conserve-1 il «lans sa pureté en évitant l'alliance 
étrangère: il attache autant de prix à sa fécondité,qu'on y atta­
che d’elfroi par ailleurs ; lorsqu'elle s'éteint il ne trouve pa 
consolation dans sa religion, mais au contraire des motifs «le 
désespoir; il «loune, on doit le r«‘ronunître. l'exemple «les vertus 
de famille, «pii sont une partie «lu secret «le sa force.

Si sollicitude s'étend bien au-delà de la conception «le la 
famille animale, pour mieux «lire que naturelle, coin posée unique­
ment «les parents et «les enfants : un ensemble de mœurs cl «le 
coutumes succès*

D,
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probat 
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orales relie les générations «lans le pa.-sé et pour
I avenir; la discipline famlbtle échappe à l'action «les lois civiles 
«le la nation étrangère à laquelle le Juif appartient légalement.
II e*t essentiellement d'apparence cosmopolite, comme on le v«iit 
à l’etablissement «ht ses dynasties les plus puissantcs.cn même 
temps a Pari*, à Vienne, à Loin 1res, à Bruxelles et à Francfort; 
mais en réalité il

loi.

Si
sion po 
ou apet 
y exerç 
était l’e

ne voit «lans cette «lispersion apparente «le 
foyers familiaux qu'autnnt «rétablissements ••coloniaux" d'une 
même nation. On «lit la “colonie" juive <!<î chacune «le ces 
ville*, ce «pii revient à «lire qu’il y a une mère patrie, d’où elles 
re«;«)ivent les «lirections et à laquelle elles reportent les beuéllces
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L'Eglise et les princes qui gouvernent selon ses maximes- 
tiennent le juif à distance du peuple chrétien. Ils ne le persécu­
tent pas, ils ne le traitent pas en ennemi, parce que cela répugne­
rait à la charité, mais en étranger, c'est à-dire en citoyen d'une 
autre nation. Ils n'entreprennent ni contre son culte, ni contre 
ses lois, ni contre ses mœurs ; ils eu écartent, au contraire, les 
violences, mais à condition qu'il ne puisse offusquer ni enta­
mer la société chrétienne. Dans la cité chrétienne, les juifs ne 
sont pas persécutés à raison de ce (pii leur est propre, de ce qui 
constitue le droit de leur nation. Mais ou est eu défiance de leur 
perfidie, et ceux d’entre eux (pii prennent un masque pour péné­
trer dans la société des chrétiens et la corrompre encourent à 
juste titre le châtiment des traîtres. Voilà sommairement com­
ment la question juive est considérée et résolue au point de vue 
religieux, selon le témoignage de l’histoire et l'enseignement cons­
tant de l'Eglise.

.**

Au point de vue familial et socjal, un mot résume la situation 
faite aux juifs : “le ghetto.” Ce terme n’a pas historiquement un 
sens odieux. Il signifie seulement que l'interdiction des rapports 
familiaux et sociaux entre juifs et chrétiens, prononcée par l’E­
glise, était traduite dans la vje civile par des dispositions protec­
trices, ipii maintenaient l'ordre entre les deux sociétés, en les 
séparant l’une de l’autre par l’habitation et môme par le vête­
ment.

("étaient là autant de précautions prises par les pouvoirs 
gardiens de la société chrétienne pour écarter la tentation de 
frayer avec les juifs, et surtout celle de contracter alliance dans 
une famille juive. Cela passait alors pour monstrueux, et Vhor­
rent (pie cela inspirait se traduit dans l’exigence des preuves de 
filiation qu’il fallait pour entrer dans la plupart des Ordres reli­
gieux ou simplement chevaleresques. C’est dans cette idée qu'on 
voit, par exemple, s’établir en Espagne la transmission de la no­
blesse “par le ventre”, contrairement à la pratique générale : il 
fallait sauver la pureté de la race chrétienne, qui venait de recon­
quérir les provinces maritimes sur l’invasion islamique, du péril 
dont la memtyaient les séductions du sang juif mêlé au sang 
arabe qui pouvait exercer sur les rudes guerriers du Nord la 
fascination d'une civilisation encore brillante, quoique vaincue 
par leurs armes.

Il faut se rappeler qu’à cette époque-là les juifs n'apparais­
saient pas seulement en colonies à l'état sporadique dans toutes 
les cités méditerrannéennes, mais que ces colonies avaient entre 
elles les liens les plus étroits, et que leur ensemble présentait 
ainsi l’aspect d’une grande nation, beaucoup plus que ne le faisait 
sur son propre territoire chacun des petits Etats en formation 
dont se composait alors la République chrétienne.

La ligne de démarcation qu'on maintenait dans ceux-ci entre 
les autochtones et ces étrangers était donc une mesure de pru­
dence, que les écrivains libéraux ont bien tort déqualifier de per­
sécution.

***
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■ II.—L’invasion juive. 
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Ce Juif est le docteur de l'incrédule. Tous les révoltés de
'ZvredenntiütAlui daQS 1,ombre Of^eiel ouvert II est^

leur PrManiS /TT? atelier de blasphèmes du grand Emue- 
leur Frédéric; et des Princes de Souabe ou d’Aragon C’est l„i
nie on'iMé°llt "'et ar8enaI meurtrier de raisonnements et d'iio- 

?ura afX sceftiques de la Renaissance, aux libertins du grand siècle. Le sarcasme de Voltaire n'est que le dernier 
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dims l'ombre du Ghetto, et plutôt encore, au temps de Celse et 
.1 d'Oi igèue. au berceau même de la religion du Christ."

par la voie mystique, qui correspond à 
l'esprit des temps où il opère, le Judaïsme prend les formes du 
Gnosticisme et de la Cabale, perd les Templiers, engendre les 
Francs-maçons. Il aborde jusqu’aux Pouvoirs publies par les 
sociétés secrètes, qui sont le refuge de toutes les nationalités oppri­
mées. Kn même temps il a gagné les esprits indépendants par la 
philosophie rationaliste. 11 se mire dans Luther et surtout dans 
Calvin, qui ne sait déchaîner en France que le démon des guerres 
de religion, tandis qu’il déchaîne a Genève, sa capitale d'adoption, 
celui île l’usure.
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Bientôt le Juif se sent suffisamment armé contre la cité chré­
tienne dont il a pu battre en brèche ainsi les remparts. Alors il 
pénètre au cœur de toutes les institutions sociales et politiques 
pour les ruiner : il attaque la famille par le divorce : il développe 
la soif des richesses mal acquises par le mirage du jeu sur les 
papiers publics ; il dénonce iV l'avidité des gouvernants les biens 
de l’Eglise, des pauvres et des corporations : enfin il se fait natu­
raliser en masse pour procéder plus à l’aise à la liquidation sociale 
qu'il a si bien préparée.

La Révolution est son œuvre. Dans les grandes destructions 
sociales (pii marquèrent la lin du siècle et dont les dernières 
furent l'effondrement du trône et le règne du bourreau, il n'est 
pas possible de distinguer ce qui fut proprement l'œuvre du Juif, 
celle du Calviniste à la Jean-Jacques Rousseau (1) et celle du 
Franc-Maçon, tant il marchèrent alors déjà la main dans la main, 
dans un même esprit et sous une bannière unique, celle de la 
“ Déclaration des droits de l'homme et du citoyen."

Salis doute, on vit alors, et depuis encore, des Catholiques de 
bonne foi. des Conservateurs bien intentionnés, s'associer à cette 
logomachie et faire leur Evangile politique des soi-disant “ prin­
cipes de 1781) Mais c'est une véritable aberration, qui se renou­
velle aujourd hui sous nos yeux, de ne pas apercevoir en quoi le 
libéralisme et l'égalitarisme, que Le Play qualifiait si bien de 
•• faux dogmes de la Révolution ", sont, à l'envi, la négation même 
du lien social.

Les Juifs, eux, ne s’y sont pas trompés : je doute qu’ils tien- 
1 ni au l à leur Talmud lui-même qu'à cette quintessence de 

qu ils en ont tirée, et qu'a si bien avalée le snobisme des 
ions, engouées alors d'anglomanie comme on l'est atijour- 

d o u d'américanisme.
C’est une " Tisane des Shakers " qui s’étale à la première 

page des journaux comme l'autre à la quatrième ; mais nulle part 
autant d’éloges et d’emphase que sous la pluine des publi­

cistes Juifs ou judaisants. ils deviennent tout à fait lyriques 
chaque fois qu'ils en peuvent parler ; et cela ils lie s'en font pas
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(l) “ Lesdsraélitoii, tw Protestant» et le» France-Maçons forment l'ossature du 
parti républicain a <l|t naguère M Itrisson.
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comme de toute observation de la Loi divine et de l’esprit de 
l’Evangile.

Il y a sans doute des lois que le gouvernement de la France 
proclame intangibles : mais ce 11e sont plus celles que Dieu a 
révélées et (pie l’Eglise enseigne : ce sont celles qui sont tournées 
contre ses immunités légitimes et contre sa mission d’instruire 
les peuples.

L’Etat laïque, dans sa conception révolutionnaire, n’a pas de 
doctrine ; mais par une étrange contradiction il distribue un 
enseignement officiel et il ne confie volontiers la mission de le 
distribuer qu’à des ennemis de l'Eglise, Juifs, Protestants ou 
Francs-Mayons. Il faut lire non seulement les œuvres philosophi­
ques de la plupart de ces Messieurs de l’Université, mais encore 
les manuels classiques qu’ils patronnent ou qu'ils imposent, pour 
apprécier ce qu’on peut attendre de l'ineptie de la doctrine au 
service de la perfidie d'intention.

Aussi les fruits d’un tel arbre ne justifient-ils que trop la 
parole évangélique : “ Un mauvais arbre 11e peut porter que de 
mauvais fruits une criminalité précoce va en croissant dans 
les générations nouvelles, formées au mépris de la religion et de 
la famille, sans autre culte que celui de l’égoïsme.

Relisez la fameuse phrase échappée à un des maîtres les plus 
en vue : au lien «le paraître, comme il le dit, un écart de jeunesse, 
elle s'éclairera d'un seul mot, qui la montrera bien voulue, d’un 
dernier mot «pie nous y ajouterons :

“ Quand au lieu de l’admiration du titre et de l'épaulette 
“ vous aurez habitué l’enfant à se dire qu’un uniforme est une 
“ livrée et que toute livrée est ignominieuse, celle du prêtre et 
“ celle du soldat, celle du magistrat et celle du laquais, alors vous 
“ aurez fait faire un pas à l’opinion juive.**

Voilà où nous en sommes pour le respect de la religion dans 
hupielle nous avons été élevés depuis que la France est France. 
Il en est d’ailleurs à peu près de même partout ou la conquête 
juive est en voie de se faire, mais nulle part ailleurs à ce point.

Voyons maintenant ce que la conquête juive a fait de la 
famille et de la société.

La loi fondamentale de la famille chrétienne, le mariage, 
ayant été violée par le divorce, celui-ci se multiplie rapidement ; 
les garanties cpii sont refusées au foyer étant réservées à la séduc­
tion, qu’il est interdit de rechercher, le nombre des enfants nés 
hors mariage augmente tandis que celui des naissances légitimes 
diminue : l’arrêt de la natalité n’est compensé que par l’immigra­
tion étrangère. Seul le dénombrement de la Colonie juive, s’il 
était permis de le faire, accuserait des progrès, tant par suite 
d'une natalité et d’une longévité dues à un bien-être supérieur, 
que par la naturalisation accordée à tout ce qui de la race cosmo­
polite vier.t s'abattre chez nous. Les familles juives pullulent, 
mais nombre de familles françaises s’éteignent, faute que leurs 
représentants aient pu maintenir leur foyer ou trouver place
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notre production ne peut supporter. Et ce ne sont pas seulement 
nos valeurs mais nos mœurs industrielles qui périclitent.

Veut-on entendre parler de moins haut et de plus près que 
tout à P heure ?.. Voici ce que m’écrivait ces jours-ci un ingé­
nieur qui occupe une des situations les plus considérables dans 
l’industrie :

“ La génération actuelle veut jouir et ne pas travailler : elle 
donne tout aux Juifs pour de l’argent ; pour jouir tout de suite 
elle vend pour un rien ce qui a une valeur énorme, constante, 
lorsqu’on sait bien l’exploiter, et ne s'aperçoit qu’après qu'elle a 
été volée et qu’en travaillant tranquillement avec méthode elle 
avait là une richesse considérable.

“ Nos ingénieurs eux-mêmes ne veulent plus travailler, ils 
deviennent cosmopolites, n’ont plus l'amour de la Patrie. Ils ne 
trouvent bon que ce qui se fait à l’étranger, afin de ne pas cher­
cher, élaborer par eux-mêmes.

“ Nous étions à la tête de toutes les industries ; avec cette 
tendance, nous dégringolons.

“ Les Juifs sont les instigateurs de ces nouveaux errements, 
parce que les étrangers, et spécialement les Américains, sont plus 
faciles pour les pots de vin et en donnent de plus gros.

De tous côtés ce sont des instincts matériels, brutaux qui se 
font jour.... C’est honteux.”,
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AU CANADA

Le projet de loi relatif à l'instruction publique a été adopté 
sans amendement au Conseil législatif. Le Conseil n’a pas voulu 
prendre la responsabilité de le modifier dans un sens plus con­
forme aux principes chrétiens en matière de législation scolaire. 
Il a sans doute obéi à la crainte de voir le gouvernement retirer 
sa loi et revenir, à la prochaine session, avec une législation plus 
radicale.

L'honorable M. Chapais a prétendu que la loi serait imprati­
cable. C’est un danger de plus, car le gouvernement s’autorisera 
justement de cette impossibilité d’application pour s’adresser de 
nouveau aux chambres et lui demander le rouage qui manque à 
la machine et qu’il prétendra indispensable, c’est-à-dire un mi­
nistre d’instruction publique.
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AUX ÉTATS-UNIS

Kii résumé, nos statuts viennent .le se garnir d un acte de 
législation informe et .1 tendances fausses et dangereuses.

Hien ne sera sans doute fait pour le moment en ce qui 
ce.ne la repartition des taxes scolaires entre les commissions 
< atlml.que et protestante à Montréal. Les protestants s'en trou­
veront bien, car ce sont eux qui profitent du xlnlu 
devaient regretter d’avoir fourni 
remettre la question sur le tapis.

2(17

quo et ils 
catholiques l’occasion deaux

t"n ce

......
Paris^L'Ilbb M ^ Kltiin\1*rol'e8ae,'r * ‘ Institut catholique de 
Pans Labbe Maignen a écrit, au contraire, un livre intitulé 
Pce Hecker est-H un Saint ?" dans lequel il relève ce qu'il y- a 
«le contraire a la doctrine catholique dans l'ouvrage du P. Elliott 
et la traduction française qu’on eu a faite.

“Le

AUX ETATS-UNIS

faveur de cette œuvre si admirable et si nécessaire. Disons tout 
.le suite qu ils ont réussi, avec l'aide de l'épiscopat et de la presse 
catholique, à créer toute une organisation de directeurs diocésains 
«pu, avec le temps, enrégimenteront toute une armée de coilabo-
rrrrfaire rnattre-aimer et -« toute màlt

. . d® ! œuvre dans toute l'étendue du vaste territoire. Cette 
creation, bien que toute récente, et le sérieux travail fait par les 
délégués eux-mêmes ont déjà fait sentir leurs bons effets, car les 
uaines se sont multipliées, au point de produire, en 1808 un 

excédent de 106,677 fr. 88 sur les recettes de l'année précédante 
< estassurément un résultat fort appréciable.

Nous rendon un égal hommage A l'intelligente activité 
délégués et à la générosité des catholiques américains. 11 y a là
del'indiffl116 V,ta',té fr"86 “Ui 9ait P°rtor des fruits, en dépit 
de 1 indifférence générale de la population. Aux Etats-Unis
comme partout ailleurs, les vrais catholiques et les hommes
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foi sont remarquables en cela qu'ils constituent l’élite de la nation 
et la plus sure garantie contre les dangers qui la peuvent 
nacer.

1
me*
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La nomination de Mgr. Christie, de Vancouver, au siège 
archiépiscopal d'Oregon n’est pas encore confirmée.

te
li*Le Prm'ùlnicc 1 initor s’élève contre un abus fréquent 

Etats-Unis, celui de catholiques qui s'engagent comme membres 
de clm-urs de chant dans des -' dises protestantes. “ Ces catho­
liques , dit-il. “ qui se joignent à des chœurs protestants 
tenir compte du scandale qu'ils donnent, du danger de perversion 
auquel ils s’exposent et rie la participation h un culte hérétique 
que leur conduite entrante, sont traîtres à leur foi.” On fera bien 
de méditer ces paroles, 
abus existe.
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ti­
deIl y a aux Etats-Vnie cinq évêques auxiliaires établis auprès 

des archevêques Feelian, de Chicago, Williams, de Boston, Corri­
gan, de New-\ ork, liyan.de Philadelphie, et du cardinal Ciblions, 
archevêque de Baltimore. Le plus âgé des archevêques, Mgr. 
Elder, de Cincinnati, administre seul, mais il sera probablement 
forcé par son grand âge de demander avant longtemps un auxi­
liaire. Mgr. Chapelle, de la Nouvel le-Orléans, fera sans doute de 
meme pour peu que ses travaux doivent le retenir longtemps à 
Cuba et à Porto Rico.
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La lettre du Pape sur 1 américanisme a déjà eu un bon résul­
tat, s’il faut en croire une dépêche. L’abbé Klein, le traducteur 
français de la “ Vie du P. Hecker ” du P. Elliott, aurait écrit à 
Sa Sainteté pour lui déclarer qu’en vue de la condamnation portée 
contre certaines idées religieuses contenues dans cet ouvrage, le 
livre va être retiré de la circulation. Il faut savoir gré à l'abbé 
Klein de cet acte de soumission qui l’honore.
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Henry A. Stimson, un écrivain protestant, termine 
suit une étude sur l’Eglise catholique qu’il vient de publier dans 
Y Independent :

Que conclure ?
1. Que les prêtres catholiques, aesurément en France et en 

toute probabilité tout autant aux Etats-Puis, mènent une vie 
pure, qu’ils sont tout dévoués à leur Eglise en laquelle ils ont une 
toi absolue, qu ils sont honorés et aimés par leurs paroissiens.
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hH l'I'K'B celui îles Jésuite», le plus agressif et l« „i„B ,.f • T j tous K„ dépit ,1e leu,, expuleLd^divl Pavs e m 
lieu lie e,ni,e qu'ils „ut tout-à-falt regagné leu, prësXïëf'm.Mit 
il ont jamais été plus forts qu'il» ue sont aujourd'hui K 1 9

t,!lti l1KK|'!,e catholique, en dépit des perte*'qu'elle a 
uyees dans les temps modernes, au point de vue poUtioue a 

< e.,a repns tout le terrain quelle avait perdu sous liismarek Lu 
. llemagne, quelle est tout près de reprendre son influence 
Italie, qu en France, elle est l'objet de plus de crainte , c , 
rance suivant les tendances individuelles, quelle envisagu***1'*
o^elhi!?! A,'g fme T6'.' I,V,U"'UU|’ ll" ronfiance et que, bien 

elle ait pris de grands développements aux Etats-Unis molli

£ï
oil lent un nouveau gage à ces espérances. A tout événementssærs^&^rssg-;
une puissante influence sur les affaires de la nation dans 
avenir immédiat, que l'est l'Eglise romaine.
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FrEïïHEEEEliomme de son principe à sa lin. que seul il survit aux épreuves 
toute nature, parce que seul il a les promesses divines, que seul 

.1 est le dispensateur, par son enseignement, des vérités surnatu- 
ë* '? 1 ""-elhgence a besoin, et, par le canal de ses sacre-

"umts des moyens de salut et de relèvement qui purifient la vie 
en tortillant la volonté, que ce qu'il fait pour l'individu, il le fait 
de même pour les sociétés, en leur donnant les règles qui, bien 
comprises et bien appliquées, peuvent seules procurer ch 
le règne de la justice et de la i aix sociales.

A «> témoignage il convient de joindre l'hommage que le 
reverend De Wdt Taimage, un pasteur protestant très en vue a 
tendu, dans un sermon récent, aux vertus des catholipues, et en 
particulier des prêtres catholiques. “ Il y en a parmi ces der 
mers a-t-il dit, “ que je ne m'attends pas de croiser dans le ciel 
■car ils sont si bons que Dieu, je crois, les honorera 
rapproché de son trône que moi, perdu dans la
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pourrai jamais parvenir à toucher même le bord de leur robe.” 
Dieu veuille qu'en récompense de ces sentiments de charité et 
d humilité, il lui soit donné de monter plus haut dans la lumière, 
dèe ici-Uns !

IAUTRES PAYS j

Italie.—Le monde catholique a tressailli d’angoisse ces jours 
derniers. “ Le Pape est malade ! Il a dû subir une opération grave,” 
disait le télégraphe. Heureusement, des nouvelles consolantes 

est en tisont venues depuis. L’illustre vieillard du Vatican 
bonne voie de guérison.

s’,Puisse Dieu le conserver longtemps encore à son Eglise !

—La traduction française de la lettre de Léon XIII au cardi- 
liai Gibbons ne nous est 
nous écrivons.

Nous la publierons dans notre prochaine livraison.

fr

lias encore parvenue au moment où su

l-’i

Tout annonce que le prochain synode des évêques de l’Amé­
rique latine sera couronné du plus vif succès. Chaque province 
ecclésiastique sera représentée parson métropolitain, assisté d’un 
ou de deux suffragants, suivant l’importance de la circonscrit)- 
tion.

Pu

mi
—On rapporte que le Pape a manifesté le désir de 

tous les diocèses, toute l'Eglise, toute l’humanité 
de Jésus.

consacrer 
au Sacré-Cœur pri

pré
P ranch. Nous avons promis de reparler de la mort de M. 

Félix Faure dès que les journaux français en relatant les détails 
nous seraient parvenus. Nous allons tenir parole et recueillir 
dans ces journaux ee qui concerne le côté religieux de cette mort, 
ainsi que quelques renseignements sur les sentiments du défunt 
û l’égard de la religion, «appelons, en passant, que nous avons 
déjti publié sur les relations de M. Faure avec la Frauc-Maçou- 
nerie quelques pages intéressantes (Mouvement Catholique, 
volume II, pages 288-2113).

Le directeur de la - Croix ", après avoir raconté les débuts 
de l’attaque qui emporta le président, dit :

Un prêtre fut mandé aussitôt, et M. le curé de la Madeleine 
accourut.

A ce moment, le malade semblait mieux. M. le curé, qui 
avait I adoration du Saint-Sacrement, n’entra 
qu’il reviendrait. Quand il revint, M. Faure était

eue

cou

fam

qu’i
proi

d’ail 
du 1 
jourpas et annonça 

mort.
M. V
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ear, au .Tî"'" fT"™ '*°“ envoya en hAte el,or, her a nouveau “ curé ,‘ eïa MadT!'"''"'’
^:z:iz^z;xrêue-M- s^KSs..

jamais*' * ^ ^

son vi£ri,Ai“te prit'paH"V;;";'lui 01^»™"'"°’“"' 'iuit,tt

Monsieur 1 abbe, venez vite ’
Qu'y a-t-il ?

train,,if iVl,Z"“0i’C'eSt l'‘éaidtil‘t qui se meurt ; et il l'eu-
a^M.HIe'umrL'ranlL'hSerdl "ne de' 'd-« absolution, 
, Il avait entendu Mme Kanrè et M Ile
fenêtre : l u prêtre ! un prêtre ! Il n'e vh-n'ir'a^'a’ '" C, ier A 1,1

“était
Faure n avait pU.r'eonuai'ssani 'et“m" L“'“‘T “ la Mtp’ M’ 
- HAtez vous." >“naissante et M. Lanuelongue lui dit :

prononça les

mUie^d^lil,,^ptrd,, «!«’* V h. I. il était

celui-ci ouvrit'îes yenx^regarda'sa'fll'le '‘‘"f du m"iibond ; 
Priez, il n'y a plusqueveîn?" ’Stt fe"m,e'et dit = “ Priez,
prêter"’ M"e L,,Cie 86 luvaet- éplorée, cria : Vite. vite, un

D’une voix faible, mais 
ceux qui l’entouraient.

au

Le moribond sembla plus heureux
i.. 11 'lemanda pardon à tous
ftt s adressant

encore
„ aux domestiques :

On assurenqP„^'LéHta1eTp2|qesdfai K" V‘T ctt“se''
coumussanee et le prêtre tant désiré arriva^1®'' 1 *'""i *' perdit 

M. helix haure rendit le demie 
La “ Croix ” dit

r soupir
encore :

faniUlo œt^sdg!mZanU,prl.i’eur:°ir d ““ inti",e de 1,1

qu’il étai^en'pleine e,uiua|gsA,[^aa^’ ™^Cj^e“ s°n pére Pendant 

prononça ces paroles : " Priez ! Priez Ml nV 1 Fél,x Faure

d'alle^chercheHe pf Feîii^tte %£, <d—nt l’ordre
et à ^

m. i’*bÆtïïffiXTuîSSS,,t al,ait cherohe"
eu voiture

s*
9ê

5S
8S
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Ces deux piètres sont arrivés quelques minutes après la
mort.

Notre confrère a publié plus taril un récit plus complet encore 
<les derniers moments du Président, mais qui, en substance, repro­
duit les détails donnés ci-contre.

Notons et ceci expliquera certains passages des extraits (pie 
reproduisons—(pie l’on n’a su (pie quelque temps après sa 

mort, que AI. Faure avait lui meme et en pleine conscience 
demandé un prêtre. On ne parlait d'abord (pie de sa demande 
de prières. L f mrern. de son côté, affirme (pie le président avait 
avant sa maladie fait promettre a sa famille d’appeler un prêtre 
dès qu'il serait en danger de mort.

Le discours du sectaire De.jeaute qui i réclamé au Parlement 
qu on fit à Ai. Faure des obsèques purement civiles, a provoqué 
de la part de AI. Le («ail, secrétaire général de la Présidence, ami 
du president défunt et témoin de sa mort, la très nette declara­
tion que voici et qui constitue un irrécusable document histori­
que :

J

n
F

d«

d’
qj
ni

p<

.le lis ce soir dans le compte rendu analytique officiel de la 
I aujourd liai de la Chambre, que AI. le député Dejeante 

s'est exprimé en ces termes :
Hélix Haure était franc-maçon ; je suis surpris qu'au mo­

ment de son décès ou ait songé, sans lui demander conseil, à faire 
venir un pretre, et meme par un procédé assez bizarre....” 
( Firm intervuptmns).

A la protestation que ces paroles ont provoquée de la part 
de AI. Hriudeau. mon devoir est d ajouter la déclaration suivante :

.l’affirme sur l’honneur qu’entre sept heures et demie et huit 
heures, alors (pie AI. le Président de la République avait sa pleine 
connaissance, (pie sa parole était encore libre et claire, il s’est 
adressé à moi à deux reprises différentes, me demandant de faire 
appeler un prêtre.

1)1
sc mec à :

exi

cat
et

tioi
tini 
H II:

l’in i

LE GALL.
AI. Brindeau, auquel il est ici lait allusion, a déclaré que AI. 

Félix Faure n’était inscrit à aucune loge maçonnique.
Voilà pour les détails sur la mort de Al. Faure, voici mainte­

nant pour ses sentiments à l’endroit de la religion :
Lk Moine, dans l’article dont nous avons déjà donné un 

extrait, dit :
Nous avons trop souvent blâmé la faiblesse qui empêcha 

Al. haure de confesser le Dieu auquel il croyait, pour avoir à 
revenir sur ces pensées si douloureuses aujourd’hui.

Nous savons qu'il n’osa refuser le bijou maçonnique offert à 
Lyon, et comment il dit alors : “ La Alaçonnerie, on y entre faci­
lement ; mais rien n’est difficile comme d’en sortir.”

Il avait fidèlement pratiqué ses devoirs de chrétien jusqu’à 
I heure où il les sacrifia aux gloires de la présidence.

Alai

coin
mesi
souv

bons 
une 
sur t 
donc

auro
prési

1
prise
puis
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Prisonnier, il désirait revenir à 
lAU cependant (pii allait 
mois infime qui précéda

son Dieu, et il n'osait 
messe dans la semaine,

pas !parfois k la
,, , - son élection !

osa entrer à Notre 1 pq L.‘,!*S(p ?ti,,,e? ,lu l,!lZRl' Du'il
gouvernement. ü gte dj avoir convoqué le

d’adoration * l'église 
toi des récits officiels. ^ soigneusement eut acte do

an

Ce matin, à l’archevêché le
mer entretien officiel, 
hélix Faure, après

Omis la “ Croix du Dimanche” 
déclarations :

d'autant plus que M^F^Kw'it el'.inme tou'T S''" '' 
qui sont entrés dans la carrière i,„H„, 1 l'ommes de gauche
nières années, avait vru devoir se h pe"dant>< trente de,- 
pour arriver plus facilement mix fl~Vo„

iaS5S^sssi:'s55,shii r-vu
exerçaient une heureuse influence sur M**’ bü"'‘es c,,rétien"e».

“’siiSSttüag.y-”1-
..^^fiyssssrm^ars :sr, ss,-- - - «*.

1
• nous relevons fes nouvelles

son voyage en

par

revenons à'rhomme’privfi118q"°1,11 " 1 ftlliftnee fl'a“™

<10111 me*un t

messe à la Madeleine, sa paroisse Pend „ ré8'd,iereme„t a la 
souvent dire la messe au Palais de myséè p,es,del“'e' 11 «t
l.ons chrétiens! etc'tlglftl^ étaie»t très

-* ™
donnons A tons ceux qui nous ouTo'ffenf®""68 L'°m"le U0US 1""-
aur„„rZ“afe^m1t?Lo^.-LtOHS, '6S ?tholitl'.es fraisais 

présida dignement aux destinées de la France10"*™6 ^ b‘eU q,,i

prises^décîaré • TT ^ * “-“tes re-
puis donne des détails srm I' TyZ qu'iiat

Mais •russe.

• I

ij s
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Quand nous voyons ce secours de la religion arriver au seuil 
de la tombe et juste à temps pour ne point mauquer le départ de 
I aine, on se souvient volontiers que M. Faure fut pèlerin de Jéru- 
suleni. et qu'a ees pèlerins, la parole de Léon XIII promet 
grâce de salut à la mort.

Sans doute, le vive-président de la Chambre ne vint pas 
pèlerin de la pénitence ; mais il pria et lit même acte public de 
religion, suivant la procession avec un cierge, ce que. malheureu­
sement, il ne fit pas ci. France. Il visita avec intérêt tous les 
établissements français ei en particulier, Notre-Dame de France.

Il félicita beaucoup les Frères de leurs écoles.
Ft ailleurs :
Le lî. I*. Séjourné. Dominicain, l’accompagna au Saint-Sé-

1en

11

I
1

<1
e

V
«I

L i. M. Faure se tint longtemps agenouillé.
Quand il se releva, il avait des larmes dans les yeux et il 

s écria : ‘•Comme la foi se réveille en moi ! "

I»
<1
di

Notre confrère cite ensuite de nouveau un ami intime de la 
famille Faure dont il a déjà invoqué le témoignage 
citons plus haut au sujet de la mort du président :

Ce même ami nous a donné ce renseignement consolant :
F-i quittant cette année sa villa du Havre M. Félix Faure dit 

a >a houille cette parole qui étonna: ‘"Qui sait si je reverrai cette 
villa du Havre?” et il ajouta : ‘Je veux y installer une chapelle.”

On sait que la .chapelle de l’Klysée, même sous M. Casimir 
Verier, était transformée en salon, une pendule était sur l’autel, 
elle n était mise en état (pie pour 1’impositiou des Burettes cardi­
nalices.

(pie nous

<1‘

l><

re

gi
do

Dès son arrivée à l’Klysée. M. Félix Faure ordonna aux chefs 
des huissiers de lui rendre entièrement sa destination.

M. Félix Faure y lit célébrer la messe assez souvent, et. en 
un jour de Noël, sur une assistance de quarante personnes, il y 

plus de vingt communions.
M. F. Faure était au premier rang et se tint respectueusement 

prosterné pendant que la Communion était distribuée.
Dans 1 Univers, sous le titre “ Les derniers sacrements," M. 

François Veuillot écrit :

gi«
ad

eut

mi

riti
M. Félix Faure avait suivi l’exemple de Carnot. Dans 

allocutions présidentielles, il écartait le nom divin ; dans ses 
voyages à travers la France, il se détournait des églises. Il agis­
sait en président correct d'une République athée.

Deux ou trois

étu
gai.

ne | 
lioi 
siht

fois, pourtant, le chef de l’Etat, qui vient de 
mourir, avait brisé le cercle étroit de cette attitude obstinément 
incroyante. Au lendemain de l’épouvantable accident du Bazar 
de la Charité, M. Félix Faure osa se comporter comme un souve­
rain de nation catholique. Il écrivit le nom de Dieu dans un 
télégramme officiel. Il fit célébrer une cérémonie religieuse, à 
laquelle il parut, dans tout l’appareil de sa haute magistrature.

On se souvient des clameurs que provoqua cette conduite, au 
sein des journaux maçonniques et sectaires. Espérons que la

qu’i

pen
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<|U il -lut accomplir ....... . allr,u cr la . i ™" !'1 ,k* l'elT<" •>

Mais cut effort, Idas-, '* cult"*' «-nnemis de Dieu.
Très-Haut - avait pas |T" ............. U> nom

les écrits officiels ,lu président ,1c l . i,T' .T-'’ ea..l,'>,VH "" ll»" +
Kl. ce pci,fiant, M. Fé x Ka»r« ........... .. ^"V-tise.

milieu ,l'une vie nui semhlai, ' « 1e,,a?0,,gea,,t A U mort, 
point quitter le monde avant .î,on?te (1 ave,,ir* voulait «l.-jà 
f rance, un represent tut ,1c I iV'.’"" vu, près de son lit de «ouf. d'afflnner cetie volô, t • l'“l,g""1 Cl‘tl"»li'l"e. Il avait
e“Vto?°"tr'•‘■mamUdes prlîZ'1 " e#"tit ,e 111111
vais. Les::;!,:;;:1r;;:^^;^mi" ................ . ....... .
'lui, -lès hier matin an saint s ,! llt,'l1"l111 lf' •''«mverain l’ontile 
peur le repos de lïimc do oré.id" r "i ' f l‘l>"leSM'- implorait Dieu 
lieront au Seigneur de laite "i ■ '•t' ' H ll''Piililiipie : ils denmii- 
tiéfundre et l.iUègcr du" d^:',e"lUti A ™llli "« sut point

• uic'"ï,l.V’i" d,ld,‘”“...... s.Laail,i.-^•TSSSTBr-"-*-«pu, avant de mourir, a rou/u

ne

eu ,-oiu

V Cnirrrtt 
-j eu-urn 

pour le chef de l’iitat 
SC réconcilier avec Dieu."

Uaiis notre livraison dupremière lin,ai., c février nous avons analysé la
u xiTë ..........***■-

-Croix" parle RP A . Publiée dans la
Kccgaüou des Kudis re n‘,nse ^ ““fieur général de la Con- 
dont nous allons non '» seconde | a, tie de son travail
gieiix Uaitei cTa sR T"*' '« 'é, érable reli-
adopté l'attltt, 'c ditc'''lpâssiv,v',0llU mllK1''*1‘,io-‘3 Qui ont

ctTfemmes qUr ........................ ^“«régations d'hom-

.............-...j.............
res de la bataille • liberté ,1'a, ,i a,,x l,remieres heu-
rites religieuses et, ri "m complete de la part des auto-

b:hfS5eeeee
lions, elle en es,    , ' ' 1,01,1 "l'P'iJ-r ses rôdai, a-
^d,,tc,wi:r;:.i"w,,,,e,vré,tt,ione a,,s°".....■*

1U CM

fantai-
Jui-qu’ifi cependant,

«pi’au bout :
Du a peur du bruit et de l'opinion 

pensee de se trouver dans l'obligation de

on n'a pas osé pousser les choses jus-
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de IS,SO et de faire sortir par la force religieux et religieuses, 
nphelms et malades, qui s’obstineraient A rester dans des immeii- 

bles vendus sans droit, contre le gré de leurs propriétaires. On 
ne voudrait, pour rien au monde, rééditer le siège ridicule de Fri- 
golet ou le sanglant assaut de Château villain. Or, le lise sait par­
faitement qu’en généralisant ses opérations, il devra se trouver 
souvent acculé à des expéditions de même nature. Cette pers­
pective le déconcerte. Ou redouterait encore plus d’avoir â ins­
truire les 2 millions d'enfants de nos écoles, à loger et à secourir 
les 500,000 malheureux de nos maisons de charité. Comment af- 
ironter l'odieux de pareilles spoliations ? Comment combler le 
vide immense qui résulterait de notre destruction ? Comment 
l'aire face aux besoins de tout genre qui en deviendraient les con­
sequences directes ? Si ou dépouille les I’etites-Somrs de Charité 
les religieuses du Bon-Fastciir, que faire de leurs vieillards, de 
cnrs malades, de leurs orphelins, de leurs pénitentes ? C’est un 

bien gros problème qui épouvante le lise.

l;
d
h
U
n
v
fi
d

fil
In

vi

Le F. Le Doré expose avec éloquence les raisons d’ordre divers 
qui doivent engager les Congrégations à persévérer dans leur 
attitude première, puis il rappelle une fois de plus eu quoi consiste 
cette attitude. C'est une page qu'on lira

Fi

d’i
qi
Niun intérêt spécial.

l'ourconclure, il nous reste à préciser la nature et le 
tore de notre attitude passive.

Nous 11.) sommes pas des révoltés. Nous avons appris de Jé- 
Clirist et des apôtres le respect dont nous tenons à environ­

ner les représentants de l'autorité, et la soumission que nous 
d.'vous aux lois. .Mais, quand les décisions des législateurs et les 
exigences des princes sont en opposition avec des devoirs d'un 
ordre plus elnvn, nous nous bornons a redire cette parole de saint 
Fierce, -i pleine de force et de simplicité: “Non po-snmus”. Tou­
jours les chrétiens se laissent égorger : comme sous Néron et Do­
minée ils meurent sous les coups de rotin des Chinois ou sons le 
couperet du la guillotine de 1, it.'t sans songer à se révolter, alors 
même qu’on les condamne comme rebelles aux lois et traîtres à 
la patrie.

gacarne- lui-

tai
ni
mi

tei

étr
au?

ind 
H I
dus

INmi ht lovée do la taxe d’abonnement, nous n’opposons aux 
agonis du lise* aucune résista non active. Nous avons toujours écar 
te ce mot de résistance et celui de lutte.
garder nue attitude purement passive. Nous ne nous pardonne­
rions aucun acte illegal : nous nous abstenons, c'est, à-dire noua 
refusons de livrer no is-inôme* des biens qu’on n'a oas le droit de

prendre. Qui pourrait donc nous blâmer de laisser au fisc
les ennuis et les dillicultés que lui cause forcément l’accomplisse­
ment d mie spoliation aussi odieuse qu'injuste? Serions nous donc 
Obliges à lui prêter notre concours et à lui faciliter le- moyens 
d’alni-er de sa.foi ce pour nous voler, pour chasser nos Congréga­
tions 1 pour ruiner nos iouvres ? A toutes ses mesures persécu 
trices, lions opposons la fuite ou l’inertie ; nous sommes dans 
notre droit.

Nous sointn< > ré.-oliiH à
nat
pint
por
droi

tho<

en u 
<vnv 
dos 
ii’on 

xsédeReniaripions encore (pie nous no refusons pas l’impôt ; 
ipi- notre devoir est d’en prendre notre part proportio i-savous

r?inj
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.lit ':6' "i- Sa!"t r’'"‘l ,,n,H

pouvons nous soumettre à In r,iv.< r i h 1 ’ 'Hct|gal Si nous lie 
meut parce qu elle n'est pas un im,„ua^0"'leme"t; o'vst precise-
nos législateurs n'ont pas f-.it un I .’.<re#t 1111 vol- En ledictant,
voir pour prendre contre , ! , 1,9 ,H,t abl'* 'le leur ,
frappe, connue si nous étions mesu, e d’exception qui i
droits de Français. ' d h"3 ,le notre dignité et de
autrêscitoyeul^Nons l'ès'o a"HH.‘ bien que tous les

faire face aux gaspillages de^nos'fi'n si °" les aggrave pour
sirirrSfeir”1''--

......-....... ■
valeur de nos

nous soyons 
nous nous y 

tout lu monde et d'après litpropriétés.
Er„,^:'1^,:™;;t;t;^i:“Bde,„ai„-„a'He qui existent en 

ces jours à la tribune dus deimtéL^ln “ a OSe 1 ,,fïl,NUvl' •"> de 
d’après l’estimalion oflieielle de la llégn’ t",e 2 ,"illia,(l" • 
qii a un deiul-iniliard. Kl|v ! tlu torlune ne - élève
«i l'impôt de mainmorte qid^ r ,,el!111insignihaute.
gâtions autorisées, esttm véfr' r i .................... des Congré-
les propriétés de infime nature "l e"' ’ °" IVI,’VB Pour toutes
sans récriminer à ce taux plus élevé'\lè ","m,ls"tHS l’acquitteront 
Pures de mainmorte le paveront avec !.ll m1'-” 10,1I™ proprié- 
hi on le veut, les formes tmitini i ** ’*"* 0,1 abolisse même,modes pour les Coügrégaü" "n T ; >»'-t vom­
ies nous favorisent, parce..... . nous"" mmes"' S' °" tP0UVe
adopter, qu ou les interdise d'une façon 
teroi.s, mais nous ne réclamerons pas. 
mandons aucun privilège devant l'impôt 
fitie assimiles pour les charges a - • • ’

presque seuls à les 
générale, non* le regret- 

K U lin mot. 
et nous

li' Mis ne de-
consentonH t'i 

toutes les associations analogues
indus;,tî^'ÜZm^'pmmëZ ’s", *rT «*?«*"«- »•'

et les mûmes taxes que les industriels or le ^ ,,U’"1B9 I11"entes
dès lors que nous serons dans ,1 t in» commerçants laïques, 

pou, nous ne réclamons rien il.

aux nôtres.

nos pension- 
et des Trap- 

revGiiu pour le lise. Sous ce rap- 
particulicr ; nous admettons le■ commun devant l’impôt

tliodesTdifféi" nttw'u'u-'il'.....‘"r'"' "llH se ‘"a'l"i« Par des ,„é-

cil effet, d’après les eomliiion ,i ’ n':""s .',v faire varient
o-iivres. .Vous a von , . '' noH Congrégations et de nos
des intérêts qui sont en i'e'i'i" 'j<>IU|,tti ,lu milieu, des circonstances.
M’ont rien d'.miforme^Xs ......... lb"' do leur côte,

-Cèdes divers pour essayer d'y erlrqnmr ""’"1 " "do,,t<'1' <U‘S
de cenx qui nous iZmZn" 'Ciu^udr"4 <le K"i<l# = 1'"|,inion 
1 importance de nos o uvres. nos communautés et

£
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Après avoir exposé en détail les diverses manifestations par
lesque'les se traduit l'attitude passive des Religieux, le P. Le 
Doré conclut en ces tenues :

il
o

Si malgré toutes ces industries, nous sommes dépouillés, rui­
nés et condamnés à ne plus continuer 110s œuvres, ni même notre 
vie commune, il nous restera de jeter un coup d'œil sur Notre- 
Seigneur Jésus-Christ crucifié ; nous relirons les actes des mar­
tyrs, et nous baiserons avec les saints la croix que la Providence 
nous aura réservée. Par notre attitude et même par notre des­
truction. nous aurons servi la cause de Dieu et de l’Eglise en com­
muniant à la Passion de Jésus-Christ ; nous pourrons même espé­
rer d'avoir servi la France, en devenant des victimes volontaires 
pour expier ses fautes. Nous aurons à nous réjouir, car nous 
aurons souffert persécution pour Jésus-Christ.

Ce travail est daté de Paris, le 2 février 1899.

Charbonnel, le triste apostat qui en est rendu au bourbier 
maçonnique et parcourt la France en prêchant l'anticléricalisme, 
vient d'attraper à Niort une formidable volée de bois vert. L'abbé 
Naudet, directeur de la “Justice sociale, assistant à l’une de 
conférences, demanda la parole et donna à l'apostat une réplique 
tellement foudroyante que celui-ci dût déguerpir sous les huées 
sle son auditoire.

—L' “Avenir" relève à Lyon le drapeau de la “France Libre.” 
Ce journal sera, comme son prédécesseur, catholique et républi­
cain.
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pinMalheureusement, 1 “ Avenir” ne sera qu'hebdomadaire.

On annonce la mort de Mgr. G.iussail, évêque de Perpignan. 
Mgr. Noi'I .M itllieu-Victor-M trie Gaussail était figé de soix­

ante quatorze ans.
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Bi-.i.'.iqi !•;. Les “Etudes ecclésiastiques", organe de l'“Union 
apostolique,” publient une intéressante lettre venant de Belgique. 
Nous en faisons l'extrait suivant :

Sur tous les points de la Belgique je ne connais pas d’excep­
tion cest une véritable efflorescence d œuvres économiques et 
so dales. Les Flamands rivalisent avec les Wallons. Personne ne 
veut rester en arrière. Ici ce sont des Sociétés de secours mutuels 
et des caisses de retraites pour les ouvriers. Lit ce sont des Syn­
dicats agricoles eu faveur des petits cultivateurs. Toute 
la province du Luxembourg est parsemée de laiteries coopérati­
ves. La plupart du temps, “c’est le Clergé qui est il la tête de 
c s œuvres." Les aumôniers du travail exclusivement occupés des 
ouvriers font des merveilles dans le pays de Liège. Dans certai- 
n ts régions industrielles, on e-1 occupe (i fonder des coopératives 
de consommation en concurrence avec les coopératives socialistes.

Je lie dis rien sur les efforts qui continuent a se faire vrai-
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autres pays

tête ,h, mouvement." l é ue , ,1a ,, nr le Clergé tieut la
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-l’éclairer, dissipe,‘XpTéfnJ lT d" **-’ia»8"-e. Il faut 
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Or <|ni est plus fi même que nous e 69t f ’en gran,ie Partie.
Aussi discours sermons h, T d ™ener ee ‘‘ avail à bonne fin ? 
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écoles, terrainpays.

«ant, et que le ciel l’autorise J ' I„)amie" va toujours grandis- 
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Chine.—Nous lisons clans les “ Missions Catholiques” du 17 
février 1800 :

Un de nos correspondants les plus autorisés de Péking, 
envoie, le 0 décembre 1808, une lettre dont nous extrayons les- 
détails suivants :

La situation en Chine devient grave : depuis quarante ans, 
nous n’avons pas vu un état pareil. Il n’y a pas de gouverne­
ment. Kst-ce l’impératrice*mère, est-ce encore l’empereur qui 
règne ? Personne n’en sait rien.

Les partisans de l'une font tomber les têtes des partisans de 
l’autre ; et, lorsque l’empereur et ses gens auront repris le pou­
voir, de nouvelles têtes tomberont. On ne sait ni à qui s'adres­
ser. ni à qui obéir : les mandarins des provinces en profitent, pour 
agir à leur guise. Cela vous fera comprendre les troubles et les 
soulèvements des provinces.

nous

**,
Au Su-Tchuen, un bon tiers des églises, chrétientés, résiden­

ces, est brûlé ; vingt-cinq chrétiens ont été tués ; un prêtre fran­
çais et trois prêtres chinois sont aux mains des rebelles.

Au Hou-Pe (l-Tchang), trente chapelles ont été détruites, et 
des villages entiers ont été incendiés : un prêtre belge, le K. P. 
Victorin, (1) a été massacré.

Au Kouang-Si, missionnaires réfugiés dans les ports ; chré­
tientés abandonnées.

Au Kouang-Tong, un missionnaire a été brûlé vif avec 
chrétiens dans une église.

Au Chang-Tong septentrional, plusieurs chrétiens tués, égli­
ses brûlées.

Au Chang-Tong méridional, le vicariat apostolique de Mgr. 
Anzer, un missionnaire a été poignardé.

Au Kiang-Si, un missionnaire a été grièvement blessé.
Ailleurs soulèvement général et persécutions partielles.

**,
A Pékin, calme relatif : des mai ins gardent les légations : 

mais plus de 100.000 hommes, dans lu Province, sont prêts à faire 
un mauvais coup. Cependant, j’espère qu’iei, du moins, 
n’aurons pas de troubles graves a redouter, si une révolution n’a 
pas lieu contre la dynastie, révolution qui peut éclater d’un jour 
à l'autre. Voilà le bilan. Ce n’est pas gai.

A
M. Piehon, ministre de France, est on ne peut mieux disposé 

et travaille énormément pour la Mission : mais il n'est guère 
soutenu.

Nous publierons dans notre prochaine livraison, nombre 
d’autres détails sur la situation en Chine.

(1) Note «lu .1/ -C. : Le V, Victoria t>l le I" Delimit k dont nous avons déjà |tarie

6 mars 181)1).
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